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    1919

    
      
        De retour en France depuis le début de décembre 1918, le capitaine de Gaulle est détaché, en janvier 1919, à un stage pour Commandants de Compagnie à l’École militaire de Saint-Maixent. Mais l'année 1919, comme l'année 1920, est surtout marquée par son séjour en Pologne. En effet, le 17 avril 1919, il est affecté, à sa demande, à l’état-major du général Henrys, près de l'armée polonaise, et il va se consacrer à l'instruction et à l'encadrement des officiers polonais.

        [Projet de lettre, début 1919.]

      

    

    
      
          Le capitaine de Gaulle, du 33e régiment d'infanterie, à Monsieur le ministre de la Guerre (État-major de l'Armée, Bureau slave).
        

    

    
      Objet : Demande d'engagement dans l’armée polonaise.

    

    
      J’ai l'honneur de solliciter de votre haute bienveillance mon affectation à l'armée polonaise.

      Ayant été blessé au combat de Douaumont le 2 mars 1916, et resté sur le terrain, j’ai eu le malheur de tomber entre les mains de l'ennemi après dix-neuf mois de campagne, deux blessures antérieures et trois citations, dont une à l'ordre de l’armée pour ma conduite à Douaumont. J’ai été nommé capitaine à titre provisoire le 10 février 1915 et à titre définitif le 9 septembre 1915. Je me permets d’exprimer mon désir d’autant plus ardent de faire à nouveau campagne au plus tôt.

      J’ai une connaissance approfondie de la langue allemande.

      Au cas où vous voudriez bien accueillir favorablement ma demande, j’ose espérer qu’il me serait possible de partir avec les premières unités polonaises éventuellement destinées à l’expédition.

    

    
      Notes d’un carnet personnel

       

    

    
      Janvier 1919.

    

    
      Lu un article de R. Pinon à la Revue des Deux Mondes sur « la Reconstruction de l’Europe orientale ».

      L’auteur y étudie de quelle façon et dans quelles limites il est possible de constituer une Pologne, une Lithuanie, une Courlande, une Esthonie, une Finlande.

      Il fait la remarque que le terrain sans relief de toute l’Europe orientale a amené les différentes races et nationalités à se mêler, à empiéter les unes sur les autres. D’où l’impossibilité de tracer de rigoureuses frontières ethniques.

      La Lithuanie est catholique.

      Les Courlandais sont des Lettons mais luthériens.

      Il faut espérer que la Lithuanie indépendante s’unira à la Pologne par le lien d’une fédération.

      Que l’Esthonie et la Livonie se réuniront plus tard à la Russie reconstituée.

      Que la Finlande s’unira à elle d’une façon durable.

    

    
      « L’indéfinissable splendeur de ceux qui sont destinés aux grandes entreprises. » (Flaubert.)

    

    
      Sont élus à l’Assemblée nationale allemande :

      165 sociaux-démocrates,

      91 centre,

      75 démocrates,

      38 conservateurs,

      22 nationaux-libéraux,

      22 indépendants,

      8 divers.

    

    
      J’ai passé l’âge où l’on souhaite voir couler les jours… même s’ils sont vides, ce sont des jours tout de même !

    

    
      Département de la Roer, chef-lieu Aix-la-Chapelle.

      Département du Rhin et Moselle — Coblence.

      Département de la Sarre — Trèves.

      Département du Mont-Tonnerre — Mayence.

      Moselle — Metz.

      Haut-Rhin — Colmar.

      Bas-Rhin — Strasbourg.

    

    
      Le chant du coq gaulois a fait jaillir enfin le soleil des revanches.

    

    
      C’est pour l’infanterie que pleure Banville :

      « Ah ! pauvres gens ! Tout est peine et misère. »

    

    
      Bossuet dit du prince de Condé :

      « Qu’il abrégeait le temps des périls par la vigueur des attaques. »

    

    
      L’infanterie « obœdiens usque ad mortem ».

    

    
      « Le dédain, dit Vigny, basse monnaie pour payer les choses humaines. »

    

    
      La Prusse fut confiée à l’Ordre teutonique par l’Église et le Saint
        Empire romain pour y monter la garde contre les barbares. Le
        grand-maître de l’Ordre, Albert de Brandebourg, se défroqua et fit du
        pays un fief héréditaire à son profit.

    

    
      « Ce qu’il y a de plus fatal à la vie humaine, dit Bossuet, est en même temps ce qu’elle a de plus ingénieux et de plus habile : l’art militaire. »

    

    
      Lu la Veillée des armes, de Marcelle Tinayre ;
        description des aspects et des sentiments de Paris le 3 juillet, les
        1er et 2 août 1914. Écrit simplement mais avec une
        exactitude émue d’impressions qui est étonnante.

    

    
      « Ces reliques du cœur ont aussi leur poussière

      Sur leurs restes sacrés ne portons pas la main. »

    

    
      A la réception du maréchal Pétain à l'Académie des Sciences morales
        et politiques, M. Morizot-Thibault lui disait : « En temps de paix,
        vous n’aviez accordé à la Fortune ni une sollicitation ni un
        sourire. »

    

    
      Chaque fois que surgit un matériel nouveau à la guerre on observe
        dans son emploi, d’abord la phase de dispersion où l’on utilise ce
        matériel dispersé, ensuite la phase de concentration où on s’en sert
        concentré. C’est ce qui s’est produit pour les mitrailleuses,
        l’A.L.1, l’aviation, les chars
        d’assaut, etc., etc.

    

    
      Lu le journal d’un prisonnier anglais en France de 1811 à 1814.

      Il s’agit de lord Blayng, général, fait prisonnier en Espagne. Il
        raconte avec flegme ce qu’il a vu notamment de l’état d’esprit des
        Français à la fin de l’Empire. Il les représente très las de la guerre
        — et de l’empereur.

    

    
      Le général de Latour-Maubourg perdit une jambe à Leipzig. Comme son
        ordonnance pleurait près de son lit : « Imbécile ! de quoi te
        plains-tu ? Tu n’auras plus qu’une botte à cirer. »

    

    
      « Cette fleur d’honnêteté, dit Henry Bordeaux, dont tant de femmes se font un jeu de dédaigner l’apparence. »

    

    
      Bacon disait que l’art c’est : « bonum additum naturae2. »

    

    
      La loi rhodienne proclame qu’elle est la souveraine des mers au temps des Césars :

      « Ego quidem sum mundi dominus, lex autem maris3. »

      L’Angleterre peut en dire autant.

    

    
      Saint-Maixent, 21 janvier 1919.

    

    
      Ma bien chère Maman,

      Je suis arrivé hier ici plus tard que je ne le pensais, parce que le train prévu de Niort à Saint-Maixent n’existe que le samedi.

      Mon installation est terminée. Elle est aussi bien que possible. Rives que j’ai trouvé dans le train habite la même maison où il a trouvé, lui aussi, un appartement. Ceci nous rajeunit l’un et l’autre.

      Les cours n’ont pas encore commencé. Sans doute sera-ce pour demain : mais on ne manifeste aucune hâte. Saint-Maixent est un trou où il n’y a rien à faire absolument que rentrer chez soi aussitôt le service terminé.

      Pourriez-vous, ma bien chère Maman, m’envoyer d’urgence la paire de gros brodequins que j’ai rapportés d’Allemagne, je les ai oubliés l’autre jour.

      Mille affections à vous-même, à Papa, à Xavier. Je vous embrasse cent fois, ma bien chère Maman !

      Quelle est l’adresse de Jacques ?

      Votre fils très affectionné et respectueux.

    

    
      Charles de Gaulle

    

    
      Serait-ce trop demander à M. Crépin qu’il veuille bien se tenir au courant de ce que devient ma demande à la Direction de l’Infanterie ? Je bous dans ma peau.

      Mme Henri de Gaulle

    

    
      Saint-Maixent, 25 janvier 1919.

    

    
      Capitaine de Gaulle

    

    
      Ma bien chère Maman,

      Tout va bien ici pour moi : Au point de vue moral, je renais en quelque sorte, me voyant rentré dans l’existence militaire ; au point de vue matériel, les conditions de mon installation d’abord médiocres au début sont maintenant réglées et assurées. Mon appartement est fort bien. J’ai acheté du bois et du charbon, ainsi que du pétrole qui me manquait fort au début. Un mess a été organisé où je prends mes repas.

      Le cours n’est suivi que par des officiers revenant de captivité mais tous de l’active : chefs de bataillon et capitaines. Quelques lieutenants. Je m’y trouve être un des plus jeunes mais non pas des moins anciens. Le cours est convenablement fait par des officiers qui ont été envoyés directement des armées pour nous instruire. J’y ai beaucoup de choses à apprendre, mais je m’aperçois avec une très grande satisfaction que la forme de la guerre n’a pas changé depuis 1916. Ce qui est apparu comme engins nouveaux et leur emploi, tel est l’objet de mes études. Quand elles seront terminées, je me vois d’avance parfaitement apte au commandement sans aucune infériorité d’aucune sorte.

      Le Colonel (Augier) qui commande le cours nous a reçus individuellement. Il m’a demandé dans la visite que je lui ai faite quelles étaient mes intentions et de lui indiquer mes états de service. Il m’a dit textuellement : « Jeune comme vous l’êtes vous avez absolument raison de demander à faire campagne. Pour les officiers de votre âge, qui reviennent de captivité, ils répondent tout à fait au désir du commandement en allant faire campagne. Avec les beaux états de service que vous avez déjà vous pouvez, si vous le voulez, vous faire un très bel avenir ! » Je ne vous cacherai pas, ma bien chère Maman, que cette appréciation — évidemment impartiale — d’un chef qui connaît fort bien les cadres d’aujourd’hui m’a définitivement remonté moralement parlant.

      Aussi ai-je une grande hâte d’être fixé en ce qui concerne l’armée polonaise.

      J’espère que cela se produira vers la fin de la semaine prochaine.

      Je vous embrasse cent fois, ma bien chère Maman. Mille affections à Papa. Mille choses à mes frères.

      Pouvez-vous m’envoyer l’adresse de Jacques ?

      Votre fils très affectionné et respectueux.

    

    
      Charles de Gaulle

    

    
      Mme Henri de Gaulle

      Paris

    

    
      Saint-Maixent, 29 janvier 1919.

    

    
      Mon cher Papa,

      Il n’y a rien de nouveau ici en ce qui me concerne. Le cours se poursuit normalement et l’on me dit, sans grandes preuves à l’appui, qu’il sera terminé le 1er mars.

      Je me heurte à un nouveau contretemps pour l’armée polonaise. Vous vous souvenez qu’on m’avait dit au Bureau slave qu’il me suffirait de faire approuver ma demande par le général Aubinard et par le général Haller et de la remettre telle quelle au ministère. Ce que je fis. Or je reçois un mot du capitaine Chassepot, m’annonçant que la Direction de l’Infanterie a renvoyé ma demande parce qu’elle n’est pas passée par la voie hiérarchique. J’en ai fait de suite une autre que j’ai adressée au Dépôt sous pli recommandé avec prière de l’expédier d’urgence. Mais que de temps perdu ! Le colonel de Bruignac ne m’a toujours pas répondu. Est-il mort ? Ou en voyage ? Ou plutôt le Dépôt du 1er régiment d’infanterie, où je lui ai adressé ma lettre, est-il aussi bête, négligent et maladroit que celui du 33e ? Tout cela ne va pas vite ! J’ai avant-hier récrit à Cognac pour dire que, en l’absence de réponse du colonel de Bruignac, je donnais comme 2e témoin le commandant Lagrange.

      Plus nous allons, plus la France s’enfonce dans un océan de sottise, de paresse et d’insolence administratives. Les choses les plus simples deviennent ridiculement compliquées. Et personne, à quelque degré de la hiérarchie qu’il soit placé, personne ne fait son affaire. Nous aurions grand besoin d’un Richelieu ou d’un Louvois !

      J’espère que vous êtes satisfait de l’état de notre cher Xavier, et qu’il est quitte de cette ennuyeuse opération. Je ne pourrai malheureusement pas aller vous voir ni le voir, car ici on ne nous donne que le dimanche seulement, ce qui est absolument insuffisant pour aller à Paris ni même ailleurs !

      Je vous embrasse, mon bien cher Papa, mille tendresses, je vous prie, à Maman dont j’espère que la santé continue à se remettre.

      Votre fils respectueux et affectionné.

    

    
      Charles de Gaulle

    

    
      M. Henri de Gaulle

      Paris

    

    
      Saint-Maixent, 11 février 1919.

    

    
      Capitaine de Gaulle

      33e R.I.

    

    
      Ma bien chère Maman,

      Je suis arrivé hier après un voyage assez pénible, car les wagons n’étaient pas chauffés. Du moins étais-je assis, mais il n’a pas fallu songer à dormir.

      Le ministère de la Guerre a fait demander hier par télégramme le nom des officiers du C.I.C.C. qui désireraient partir pour l’armée d’Orient. J’ai donné mon nom aussitôt, et avec joie. Comme je vous l’ai dit déjà, je n’avais demandé l’armée polonaise que comme un pis-aller pour faire campagne. Mais si l’occasion m’est offerte de faire campagne d’une manière aussi active et avec des Français, je m’empresse de la saisir de préférence à toute autre solution. Je profite de la circonstance pour railler un peu à part moi les bureaux qui font mille difficultés de forme à un officier qui demande de lui-même à faire campagne, et qui, tout à coup, — sous la pression de quelles circonstances ? — demandent directement des volontaires sans leur laisser une heure pour réfléchir. Heureusement pour moi, c’était tout réfléchi.

      La dépêche ministérielle ajoutait que les officiers qui seraient désignés pour l’armée d’Orient auraient à se tenir prêts à partir le 20 février. Je suis prêt à partir demain si l’on me désigne. Mais je suis assez vieux routier pour ne pas m’émouvoir de cette date du 20 février. Elle changera encore plusieurs fois.

      Sur 200 que nous sommes ici, une vingtaine à peine se sont fait inscrire. Et pourtant d’une manière générale, les officiers rapatriés qui se trouvent au premier cours sont les plus ardents ! En ce qui me concerne personnellement je me félicite de cette lassitude générale, car elle va, j’en suis convaincu, me permettre de me séparer à bref délai de ce triste peloton de coureurs.

      Quel rôle est destinée à jouer cette armée d’Orient que l’on renforce sans cesse ? A mon avis, elle aura d’abord à tenir en respect les peuples balkaniques, et ceux qui sont issus du démembrement de l’Autriche et de la Russie : Ukraine, Pologne, Don, Roumanie, Serbie, Turquie, Grèce, Hongrie, Autriche allemande, Tchèques, à les empêcher autant que possible de s’entre-dévorer de trop bonne heure, à y appuyer la formation de gouvernements qui nous soient favorables, à les contraindre de respecter les frontières qu’on leur tracera. Il s’agira encore de menacer le cas échéant la frontière sud de l’Allemagne, à conserver nos communications directes avec la Pologne et la Russie, à barrer définitivement aux Allemands le chemin de l’Orient. Un peu plus tard, les troupes que nous aurons là-bas auront sans doute à appuyer un mouvement des Etats conservateurs limitrophes des Russes (Finlande, Lithuanie, Pologne, Ukraine, Don, Roumanie, Sibérie) contre les foyers d’émeutes et de désordres, Moscou et Pétersbourg.

      Ici, l’état moral est bon et à l’orage. On dit couramment que le maréchal Foch va porter les armées en avant à bref délai.

      Mille tendresses, ma bien chère Maman, à vous, à Papa, à Xavier.

      Votre fils très affectionné et respectueux.

    

    
      Charles de Gaulle

    

    
      Mme H. de Gaulle

      3, place Saint-François-Xavier

      Paris (VIIe arrondissement)

    

    
      Saint-Maixent, 26 février 1919.

    

    
      Capitaine de Gaulle

      33e R.I.

    

    
      Ma bien chère Maman,

      Mon retour a eu lieu sans encombre, et je suis arrivé ici comme prévu, mais passablement abruti par un voyage dans le couloir du wagon, jusqu’à Poitiers. Une autre fois, j’irai d’avance à la gare louer ma place, ce que tout le monde fait à présent, mais ce que j’ignorais réglementaire…

      Pas de changements ici. On dit maintenant presque officiellement que le cours se terminera le 15 mars. Je vous écris à la hâte avant de me rendre au cours pour que ma lettre puisse partir ce matin, car ici, il n’y a qu’une levée par jour.

      Mille affections, à vous et à Papa, ma bien chère Maman.

      Votre fils très affectionné et respectueux.

    

    
      C. de Gaulle

    

    
      Mme H. de Gaulle

      3, place Saint-François-Xavier

      Paris (VIIe arrondissement)

    

    
      5 mars 1919.

    

    
      Capitaine de Gaulle

      33e R.I.

    

    
      Ma bien chère Maman,

      Retour sans incidents, qui m’a permis de faire un tour à Poitiers, gêné d’ailleurs par une pluie battante.

      J’ai trouvé en rentrant la lettre ci-jointe du lieutenant Répessé du 33e en campagne, naguère officier téléphoniste, aujourd’hui officier dit « de liaison », ce qui est la même chose, et à qui j’avais écrit pour savoir si ma proposition à la Légion d’honneur était passée au régiment. D’après ce qu’il m’écrit, je reprends quelque espoir. Mais que de temps il faut pour les choses qui paraissent les plus simples !

      Mille affections à vous, ma bien chère Maman, à Papa, à Xavier et Jacques.

      Votre fils très affectionné et respectueux.

    

    
      C. de Gaulle

    

    
      Mme H. de Gaulle

      3, place Saint-François-Xavier

      Paris (VIIe arrondissement)

    

    
      Saint-Maixent, 10 mars 1919.

    

    
      Capitaine de Gaulle

      33e R.I.

    

    
      Ma bien chère Maman,

      Voici commencée la dernière semaine de mon séjour ici. Ensuite, nous devons rejoindre nos Dépôts respectifs. Mais, je me donnerai ma journée de dimanche à passer auprès de vous où j’arriverai sans doute samedi soir.

      Un camarade qui avait, lui aussi, demandé l’armée polonaise vient d’apprendre officiellement qu’il était désigné depuis le 4 mars par la Direction de l’Infanterie du ministère de la Guerre. Il est donc probable que je le suis également, car toutes les affectations ont dû se faire ensemble. En tout cas, aucune — la sienne non plus — n’est publiée officiellement. Papa aurait-il la bonté de demander à M. Crépin le service de se renseigner à la Direction de l’Infanterie : 1° Suis-je désigné ? 2° Si je le suis, quand les affectations seront-elles connues ?

      Ce que vous m’écrivez de la nomination de Pierre m’étonne et m’agace. La question est-elle tranchée ?

      Jacques a dû reprendre ses cours à l’École des Mines et renouer la chaîne des temps. Cela doit lui paraître assez bizarre de redevenir étudiant après avoir vécu quatre ans et demi aussi agités et commandé des hommes !

      A bientôt, ma bien chère Maman,

      Mille affections à Papa, à Xavier, à Jacques.

      Votre fils très affectionné et respectueux.

    

    
      Charles de Gaulle

    

    
      Mme H. de Gaulle

      3, place Saint-François-Xavier

      Paris (VIIe arrondissement)

    

    
      Saint-Maixent, 12 mars 1919.

    

    
      Capitaine de Gaulle

      33e R.I.

    

    
      Mon bien cher Papa,

      Je reçois à l’instant votre lettre du 10 et la Note de la Mission franco-polonaise qu’elle contient. Combien je vous suis reconnaissant de cette démarche, et comme je suis confus de vous avoir causé tant de dérangements ! Les choses étant ce qu’elles sont, il ne me paraît plus douteux que je vais être désigné d’un moment à l’autre pour aller rejoindre à Sillé-le-Guillaume quelque division polonaise en formation. Un officier-instructeur d’ici avait été, voici quatre jours, au ministère de la Guerre pour demander s’il pourrait être affecté comme instructeur à l’une des divisions polonaises en France, mais en déclarant qu’il ne tenait point à l’accompagner en Pologne, étant marié et lassé de faire campagne. On lui a répondu assez brutalement que dans ces conditions il n’avait qu’à rester chez lui, car tous les officiers, sous-officiers et soldats français que l’on envoie à l’armée polonaise y vont pour s’embarquer et pour se battre. Telles sont les expressions dont on s’est servi.

      Mon opinion est que l’on attend, pour rendre officielles ces affectations — la mienne en particulier —, une décision quelconque de la Conférence des Alliés et un moment opportun. Vous avez dû lire dans les journaux la récente déclaration du sous-secrétaire d’État à la Guerre, qui annonce la formation et l’entretien en Orient d’une armée française de 150 000 hommes, formée autant que possible de volontaires. Il a ajouté : « Le rôle militaire de l’armée d’Orient n’est pas terminé. » D’autre part, on demande des officiers pour constituer en Europe Centrale, en Orient, etc., des commissions de chemins de fer. C’est donc que notre gouvernement a l’intention de conserver des années durant la surveillance et sans doute la direction des chemins de fer de presque toute l’Europe. Enfin, on continue d’envoyer du monde en Sibérie-Oural, et cette fois-ci non plus par les États-Unis, mais bien par Suez. Personne ne doute plus, dans nos milieux, que l’on envisage et prépare une grande expédition en Russie. Les amabilités que nous prodiguons actuellement à la reine de Roumanie indiquent peut-être que la Roumanie — comme la Pologne — devra nous servir dans l’opération de place d’armes et d’auxiliaire.

      En ce qui concerne l’Allemagne, il apparaît bien décidément que la politique de la France et de Clemenceau l’emporte parmi les Alliés, et que c’est un écrasement complet, politique, militaire et économique, que l’on va imposer à l’odieux vaincu.

      Il est moins douteux que jamais que pour soutenir une politique pareille, il ne nous suffit point d’avoir — ce qui est fait — la première armée du monde ; il nous faut aussi et surtout un mouvement de natalité très considérable. La victoire nous est venue à point. Je veux croire que le reste nous viendra par surcroît.

      La nomination de Pierre au grade de sous-lieutenant me remplit de joie et de satisfaction.

      Je compte arriver à Paris samedi matin ou samedi soir. Je ne puis le savoir encore exactement, car un général vient nous inspecter demain et cela peut modifier quelque peu nos prévisions de départ.

      Je vous embrasse, mon bien cher Papa. Mille affections, je vous prie, à Xavier et Jacques.

      Votre fils très respectueux et affectionné.

    

    
      Charles de Gaulle

    

    
      M. H. de Gaulle

      3, place Saint-François-Xavier

      Paris 7e arrondissement

    

    
      Lorrez-le-Bocage, Seine-et-Mame, 9 avril 1919.

    

    
      Capitaine de Gaulle

      33e R.I. — Détaché

      à l'Armée Polonaise

    

    
      Ma bien chère Maman,

      Je suis arrivé ici hier venant de Sens par Montereau. Je suis affecté définitivement à ce que l'on appelle pour le moment le Régiment-École. Cela signifie que l'on me destine à faire partie d’une école d’officiers et de cadres polonais. Personnellement je suis affecté à l’instruction des officiers. Je vais avoir, par cours de deux mois, tous les officiers de l’armée polonaise successivement, à qui je serai chargé (avec quelques autres bien entendu) d’enseigner nos règlements et nos doctrines de guerre. Nous partirons pour la Pologne dès que sera partie la 1re division, c’est-à-dire, pense-t-on ici, dans quelque quinze jours.

      D’ici là, j’aurai fort à faire pour me préparer à ma tâche nouvelle. Je ne suis pas mécontent de commencer mes aventures en Pologne par l’enseignement. D’abord me voici contraint de travailler et par suite d’apprendre beaucoup moi-même. Ensuite, une fois là-bas, je me trouverai près du soleil, et pourrai aisément je pense me faire mettre où il me conviendra. Il vaut mieux partir du Centre que de la Périphérie.

      J’ai pris pour ordonnance un soldat polonais. Étrange retour du Destin ? Il a servi dans l’armée allemande pendant la campagne, incorporé, bien que de Posen, dans un régiment westphalien qui a été détruit par nos troupes en 1917 au Chemin-des-Dames. Il s’y est vu prisonnier. Il a été longtemps en ligne devant Berry-au-Bac, c’est-à-dire devant moi-même, et me tirait des coups de fusil ! A présent, il cire mes souliers et avec un entrain dont je n’ai qu’à me louer. C’est en allemand que nous nous entendons !

      Je vous embrasse mille fois, ma bien chère Maman. Toutes mes affections à Papa, à Xavier, à Jacques. Marie-Agnès et Alfred avec leurs enfants sont-ils enfin autour de vous ?

      Votre fils très affectionné et respectueux.

    

    
      Charles

    

    
      Mme H. de Gaulle

      3, place Saint-François-Xavier

      Paris VIIe arrondissement

    

    
      Varsovie, 24 avril 1919.

    

    
      Capitaine de Gaulle

      Régiment-Écoles

      Modlin (Pologne)

      par B.C.M.

    

    
      
            Correspondances des armées de la République - Carte en français
          

      
        Mon cher Papa,

        Nous arrivons ici ce matin sans aucun incident en route. Je profite d’un retour de train pour vous envoyer mes affections. Nous irons sans doute à Modlin (Nowa Georgiewsk).

      

      
        Charles

      

      
        M. H. de Gaulle

        3, place Saint-François-Xavier

        Paris (VIIe arrondissement)

      

      
        Modlin, 26 avril 1919.

      

      
        Capitaine de Gaulle

        Armée Polonaise — Régiment-École n° 5

        Modlin (Pologne)

        par B.C.M.

      

      
        Ma bien chère Maman,

        Notre voyage s’est effectué d’un bout à l’autre sans aucun incident notable. Les Boches à vrai dire — en Prusse surtout — nous regardaient passer avec des regards chargés de haine et de fureur. Mais ils se gardaient de rien dire, tant sont profonds les sentiments de défaite et de crainte où ils sont plongés.

        En territoire polonais, c’est-à-dire à partir de Lissa (exclus), nous fûmes reçus avec enthousiasme naturellement. Malheureusement, notre train n’était guère que le trentième, car il en passe dix par jour. Aussi n’avons-nous pas eu à entrer à Varsovie en triomphateurs. On nous y a tout simplement aiguillés sur Modlin (le Nowa-Georgiewsk des Russes) à une trentaine de kilomètres de là. Modlin est une gigantesque place forte, au confluent de la Narew et de la Vistule, comprenant une sorte de gros village pour les civils, et d’innombrables casernes, casemates, forts, etc., pour les militaires. C’est là que l’on nous a installés pour le moment, et comme tout est fort délabré et vide de meubles, après tant de passages de Russes, de Boches et de Juifs, nous y sommes très mal. Sans doute n’y resterons-nous pas.

        D’ici à une dizaine de jours, nous recevrons nos élèves, c’est-à-dire une division polonaise complète, que nous allons avoir mission de former en deux mois, ou mieux de reformer. Les officiers polonais de cette division suivant des cours théoriques et pratiques sur nos règlements, nos doctrines et nos méthodes de guerre. Les cadres polonais, instruits de leur côté des éléments voulus, pour en faire des sous-officiers et des caporaux. Les hommes enfin, dressés à la française par des instructeurs français. Je vous ai dit déjà que je me trouvais affecté au cours des officiers.

        Au bout de deux mois de ce régime, la division polonaise, ainsi disloquée, sera reformée à nouveau et rendue à elle-même et à quelques officiers français qui lui resteront. Une nouvelle division viendra prendre sa place, et ainsi de suite. Les Polonais viennent d’appeler sous les armes trois classes, 1916, 1917, 1918 qui n’ont point été étonnées par suite de l’occupation ennemie. C’est une armée de 500 000 soldats que l’on constitue ici.

        En attendant, les divisions dites du général Haller arrivent à leur tour. Dès qu’elles seront entièrement rassemblées, pourvues de tout et renforcées de quelques divisions nouvelles, personne ne doute ici qu’elles prendront contre les Bolchevistes russes une offensive à grande envergure.

        Au point de vue pittoresque, la Pologne est vraiment bien dépourvue. Grandes plaines plates de sable plus ou moins bien cultivées. On trouve tout ce que l’on veut à manger comme viande, œufs, lait, pain, beurre. Mais cela coûte à peu près aussi cher qu’en France. En revanche, tout ce qui est manufacturé est hors de prix ou introuvable. Une paire de brodequins de cuir vaut 2 000 Marks. Ce pays est vraiment épuisé par la guerre, non point en hommes certes, car ils abondent, mais en ressources autres que les ressources strictement agricoles.

        Le temps est pluvieux et assez froid. Il en sera ainsi paraît-il jusqu’au 15 mai où la chaleur et l’été viendront sans transition. Je les accueillerai bien volontiers.

        Si vous achetez le Temps ne pourriez-vous, ma bien chère Maman, me l’envoyer quand vous l’aurez lu, car ici, on ne trouve pas de journaux français et — eussent-ils huit ou dix jours de date — je serais heureux de les recevoir.

        Je vous embrasse mille fois, ma bien chère Maman. C’est au fond une destinée mélancolique que celle du soldat, toujours errant. Mais il faut accepter sa destinée. C’est le plus bel effort à faire sur soi-même, c’est aussi le plus indispensable.

        Mon adresse exacte est : Capitaine de Gaulle, Armée Polonaise, Régiment-École n° 5, Modlin (Pologne) par le Bureau Central Militaire.

        Mille affections à Papa, à Xavier, à Marie-Agnès, Jacques, Pierre, Alfred.

        Votre fils très affectionné et respectueux.

      

      
        Ch. de Gaulle

      

      
        Mme Henri de Gaulle

        3, place Saint-François-Xavier

        Paris (VIIe arrondissement)

      

      
        Modlin, 9 mai 1919.

      

      
        Capitaine de Gaulle

        Régiment-École n° 5

        Modlin (Pologne)

        Par B.C.M.

      

      
        Mon bien cher Papa,

        Je n’ai rien de très nouveau à vous annoncer en ce qui me concerne. Nous attendons toujours ici nos officiers-élèves polonais, et ils n’arrivent pas. La réalité est que la Pologne, et jusqu’à un certain point son gouvernement, sont satisfaits de voir arriver les divisions Haller, bien encadrées par des officiers français, bien pourvues de matériel français, et qui constituent en ce moment la seule force organisée du pays. Mais en revanche, il y a dans la cohue militaire qui remplit tout ici, et dont les officiers proviennent de trois origines différentes au moins (russes, autrichiens, allemands), beaucoup de résistance à accepter notre tutelle. Ajoutez à cela que de graves dissentiments d’ambitions contraires, d’orgueils opposés, divisent ici les principaux généraux et les hommes politiques.

        Chacun regarde de travers et attaque en dessous celui dont il craint de voir le prestige balancer le sien. C’est ainsi que le chef de l’État, général Pilsudski, ne peut voir même en peinture le général Haller et inversement. De là des tiraillements assez nombreux et dont nous subissons quelques contrecoups.

        Il se pourrait bien, d’ailleurs, que je quitte à bref délai le Régiment-École pour faire partie d’une division Haller en campagne, et sans doute dans l'E.M. de cette division. Comme rien n’est décidé encore, je ne vous en dis pas davantage pour cette fois.

        Ayant appris qu’on constituerait cette année sans concours une promotion de l’École Supérieure de Guerre, je fais une demande pour en faire partie, sans aucun espoir d’ailleurs de réussir, car il y a énormément de candidats pour 120 places seulement, et mes états de service sont des plus ordinaires. Pourtant, je fais cette démarche par principe. Elle ne me nuira évidemment en rien.

        Je vous embrasse cent fois, mon bien cher Papa. Mille affections à Maman et à tous. J’ai reçu de Maman une lettre du 18, une du 20, une du 26 avril.

        Votre fils très respectueux et affectionné.

      

      
        Charles de Gaulle

      

      
        M. H. de Gaulle

        3, place Saint-François-Xavier

        Paris (VIIe arrondissement)

      

      
        Modlin, 23 mai 1919.

      

      
        Régiment-École n° 5

      

      
        Ma bien chère Maman,

        Toujours rien de vous ! Ici la poste est inexistante comme le reste. Littéralement tout est à faire depuis la base jusqu’au sommet. Les Russes, du temps qu’ils occupaient le pays, avaient soigneusement empêché les Polonais de faire quoi que ce fût, dans le commerce, l’industrie, l’administration, l’armée. Ces gens livrés à eux-mêmes ne sont bons à rien, et le plus terrible est qu’ils se croient excellents en tout. Nous aurons beaucoup beaucoup d’efforts à faire pour reconstituer un pays de ces gens-là. Et pourtant il y a pour nous un tel intérêt à y parvenir que la chose vaut d’être tentée. Varsovie est une ville sans cachet et sans caractère, assez agréable pourtant et très animée, remplie pour le moment d’une foule de gens plus ou moins décorés venus de Russie, de Russie-blanche, de Lithuanie, où les bolchevistes occupent leurs terres, et qui malgré leurs malheurs s’amusent frénétiquement.

        Les bonnes familles varsoviennes dont les lois agraires récentes, la guerre, et un train de luxe exagéré, ont largement ébréché la fortune, les y aident de tout leur pouvoir et les imitent. Tout ce monde est d’ailleurs très aimable pour nous, et nous reçoit plus encore que nous le désirons. Tout coûte extrêmement cher — environ trois fois plus cher qu’à Paris, — et la bonne société ne se refuse rien. En bas, grouillent dans la ville cinq cent mille miséreux dont on se demande de quoi ils peuvent vivre, attendu qu’il n’y a pas d’usines en action, ni de trafic commercial, ni de travaux en cours.

        Et au milieu de tout cela d’innombrables […], détestés à mort de toutes les classes de la société, tous enrichis par la guerre dont ils ont profité sur le dos des Russes, des Boches et des Polonais, et assez disposés à une révolution sociale où ils recueilleraient beaucoup d’argent en échange de quelques mauvais coups.

        Nos élèves arrivent le 1er juin. Nous sommes prêts à les recevoir.

        Mille affections à vous, à Papa, et à tous, ma bien chère Maman. Je suis fort ennuyé de cette absence complète de nouvelles.

        Votre fils très affectionné et respectueux.

      

      
        Charles de Gaulle

      

      
        Mme Henri de Gaulle

        3, place Saint-François-Xavier

        Paris (VIIe arrondissement)

      

      
        27 mai 1919.

      

      
        Mission à l’Armée Polonaise

      

      
        Ma bien chère Maman,

        Voici enfin des lettres de vous. Elles me sont arrivées toutes ensemble, après avoir parcouru une notable partie de la Pologne.

        Elles m’apportent deux bonnes nouvelles : Xavier est maintenant sur pied, et Pierre a la Croix de Guerre. J’écris à Pierre sous votre couvert pour le féliciter, car s’il a quitté Luçon pour la Hongrie, vous lui ferez suivre ma lettre.

        Voici donc Marie-Agnès installée au Havre. Dans sa vie de femme et de maman, c’est une deuxième période qui commence, nouvelle de toutes les façons. Je souhaite de tout mon cœur qu’elle soit aussi heureuse pour elle que la première, mais moins fatigante.

        Je vous embrasse mille fois, ma bien chère Maman. Toutes mes affections à Papa, à Xavier, à Jacques. Pour Jacques, je comprends trop bien que le passage sans transition de l’existence du front à celle de l’École des Mines soit une épreuve de volonté.

      

      
        Charles de Gaulle

      

      
        Mme Henri de Gaulle

      

      
        7 juin 1919.

      

      
        Capitaine de Gaulle

        Régiment-École

        Modlin

        Pologne

        par B.C.M.

      

      
        Mon bien cher Papa,

        Je vous remercie de m’avoir envoyé — et si rapidement — le texte du Décret à propos de l’École de Guerre. Mais je vous répète que je n’ai aucune chance d’être agréé dans cette promotion sans concours. Elle ne sera composée, d’après mes renseignements, pour ainsi dire que des officiers qui ont suivi pendant la guerre les cours des écoles d’état-major de Senlis, Melun, et qui ont servi ensuite dans un état-major de grande unité. J’ai fait ma demande néanmoins, mais uniquement à titre de mise au point vis-à-vis de moi-même et de mes chefs. L’année prochaine aura lieu un concours d’après un programme défini et je me présenterai à ce concours.

        Comme nos élèves n’arrivent toujours pas ici, et que rien n’annonce qu’ils doivent venir à bref délai, j’ai écouté la proposition d’un camarade bien placé qui veut me faire entrer à l’état-major du 3e corps d’armée polonais, 3e bureau (opérations), et j’attends d’un moment à l’autre ma désignation pour cet emploi. Inutile de vous dire que ce 3e C.A. polonais, qui fait partie de l’armée Haller, est commandé par un général français (général Massenet), ainsi que ses divisions, ses régiments, ses bataillons et ses compagnies, groupes, ou batteries par des officiers français. De cette façon, l’armée Haller (dont l’état-major est lui-même français aux trois quarts) représente une force vraiment sérieuse, et fort capable le cas échéant de refouler les Bolcheviks ou de contribuer à calmer les Boches. Pour le moment quelques-unes des divisions Haller, apparues en Galicie, progressent sans effort contre les Ukrainiens, dont l’armée polonaise de Pilsudski ne parvenait pas à se dépêtrer.

        Tandis que quinze cents officiers français combattent, ou s’apprêtent à le faire, dans les rangs des troupes polonaises, accourent à Varsovie des Américains, des Anglais et des Italiens ! qui y promènent leur insolence et leur inutilité. Ils font partie de vagues missions dont la tâche la plus apparente, mais non avouée, est de nouer des affaires de toute espèce. Tout ce monde est bien entendu cousu d’or, par opposition aux Français, dont la cherté incroyable de la vie ici a vite fait de réduire la double solde. Ainsi que la plupart de mes compatriotes, je finis la guerre, débordant des sentiments d’une xénophobie générale, et pénétré de la conviction qu’il faut revenir pour nous faire respecter à l’emploi raisonné de notre force militaire, aujourd’hui la première du monde.

        Je vous embrasse, mon cher Papa. Mille affections, je vous prie, à Maman. Mille choses à Xavier, Jacques, Pierre.

        Votre fils très respectueux.

      

      
        Charles de Gaulle

      

      
        M. Henri de Gaulle

        3, place Saint-François-Xavier

        Paris (VIIe arrondissement)

      

      
        18 juin 1919.

      

      
        Capitaine de Gaulle

        Régiment-École n° 5

        Modlin (Pologne)

        Par B.C.M.

      

      
        Ma bien chère Maman,

        Les journaux de Paris, de Berlin et de Vienne m’apportent la nouvelle de grèves autant vaut dire générales en France. Mais tout en pensant comme vous qu’il y a au fond de ce mouvement beaucoup de vilaines intentions et très probablement de sournoises menées des pseudo-socialistes allemands, actuellement au pouvoir chez l’ennemi, je suis convaincu qu’il n’en résultera pas de soulèvements sérieux. Le gouvernement de Clemenceau, tant attaqué qu’il soit, a encore dans l’opinion un tel prestige, et nos maréchaux une telle autorité sur l’armée que tout mouvement révolutionnaire serait aussitôt étouffé. En tout cas il est de la dernière urgence de signer la paix ou de reprendre la guerre si l’ennemi se refuse à se plier à nos volontés. Il faut convenir que les journaux allemands que je lis affirment avec un ensemble parfait que les conditions de l’Entente sont inacceptables et ne seront pas acceptées. Mais je connais cette chanson pour l’avoir entendue déjà au moment de l’armistice et sur le même ton. Pourtant ils ont signé l’armistice, et mon avis est qu’ils signeront aussi la paix avec force larmes et protestations.

        Il me paraît donc décidé que Xavier va entrer à la Grand-Combes dès son complet rétablissement. Le traitement dont vous me parlez me paraît avantageux.

        Au revoir, ma bien chère Maman,

        Mille affections à Papa et à tous. Ici calme plat.

        Votre fils très affectionné et respectueux.

      

      
        C. de Gaulle

      

      
        Mme H. de Gaulle

        3, place Saint-François-Xavier

        Paris (VIIe arrondissement)

      

      
        25 juin 1919.

      

      
        Capitaine de Gaulle

        Régiment-École n° 5

        Modlin (Pologne)

        par B.C.M.

      

      
        Ma bien chère Maman,

        Voici donc la paix signée. Il reste à la faire exécuter par l'ennemi, car tel que nous le connaissons, il ne fera rien, il ne cédera rien, il ne paiera rien, qu’on ne le contraigne à faire, à céder, à payer, et non pas seulement au moyen de la force, mais bien par la dernière brutalité. C’est le seul procédé à employer à son égard. Ses engagements sont une fumée, sa signature une mauvaise plaisanterie. Heureusement nous tenons, et il nous faut absolument garder, la rive gauche du Rhin. Les motifs d’y demeurer ne manqueront certes pas, car je ne crois pas une seconde à des paiements sérieux d’indemnités de la part de l’Allemagne. Non pas certes qu’elle ne puisse payer, mais parce qu’elle ne le veut pas. Nous allons donc nous heurter de suite à toute cette science de chicanes gémissantes, de délais prolongés, d’entêtements sournois, qui est la plus claire aptitude de cette race. Nous avons éprouvé cette science à mainte occasion, et notamment à propos de chacun des articles du traité d’armistice qu’il fallut plusieurs interventions impatientées du maréchal Foch pour faire exécuter à peu près. Seulement nous n’allons plus avoir à brandir d’épée flamboyante, avec nos troupes démobilisées, et celles de nos alliés rentrées chez elles. Au fur et à mesure des années, l’Allemagne se redressant deviendra plus arrogante, et finalement ne nous paiera pas à beaucoup près ce qu’elle nous doit. Il faut craindre du reste que nos alliés ne soient d’ici à très peu de temps nos rivaux et ne se désintéressent de notre sort. La rive gauche du Rhin devra donc nous rester.

        Je serais plus qu’étonné à présent si ma proposition pour la Légion d’honneur aboutissait. On vient de me faire demander du Q.G. (1er Bureau, Décorations) si mes blessures équivalaient à la perte de l’usage d’un membre. Naturellement j’ai répondu que non…

        Calme plat en Pologne. Je n’ai pas besoin de vous dire que les combats contre les Ukrainiens ou les Bolcheviks ne sont qu’une aimable plaisanterie. Chaque parti y avance à son tour sans pertes ni dommages. Il est exceptionnel que quelqu’un y soit tué ou blessé. L’armée Haller maintenant assez nombreuse, commandée et encadrée par des Français et bien fournie de matériel, est le seul élément militaire sérieux existant entre la Prusse et la Sibérie. Elle apparaît donc aux ministres et généraux d’ici comme une empêcheuse de danser en rond, et on redoute d’elle par-dessus tout une victoire retentissante qui pourrait avoir comme contrecoup quelque coup d’Etat. Aussi n’a-t-on qu’une idée : la disperser aux quatre coins du pays pour l’empêcher d’agir sérieusement, et on y arrive en effet. La mission française fait de grands efforts pour prendre en main la direction militaire d’ensemble : opérations et organisation, mais elle n’y parvient pas jusqu’à nouvel ordre. Il faudrait aux Polonais, pour qu’ils se fassent souples à notre égard, ce qui vient d’arriver aux Tchèques avec les Hongrois. La marche en avant des troupes magyares les a jetés dans les bras du général Pellé.

        Je reçois régulièrement les « Temps » que vous m’envoyez, ma bien chère Maman, et vous en remercie. On trouve d’ailleurs les journaux de Paris ici, mais irrégulièrement et seulement les canards comme le Matin ou la Victoire !

        Mille baisers et affections à vous et à tous.

        Votre fils très affectionné et respectueux.

      

      
        Charles de G.

      

      
        Mme H. de Gaulle

        3, place Saint-François-Xavier

        Paris (VIIe arrondissement)

      

      
        13 juillet 1919.

      

      
        Mon bien cher Papa,

        Cette année, en formant pour vous les plus sincères, respectueux et tendres souhaits de fête, je ne puis m’empêcher de comparer, avec la joie dans le cœur, les circonstances qui accompagnent cet anniversaire avec celles qui entouraient les précédents. Alors chacun, et vous-même plus que personne, s’efforçait de discerner, à travers un lourd et sanglant nuage, quelles seraient les Destinées de la patrie. Aujourd’hui l’angoisse affreuse a disparu. La Victoire est venue combler nos cœurs. Mais nul ne peut mieux que vous en éprouver la douceur magnifique. Votre enfance n’avait connu d’autres souvenirs que ceux de la gloire française, et soudain le deuil odieux de notre abaissement avait enveloppé votre jeunesse. Depuis lors, malgré le temps, malgré les désillusions, malgré les lassitudes, l’espoir d’assister à la sainte revanche ne cessa point d’être votre premier espoir. Combien de fois y ont pensé vos fils au cours des récentes épreuves !

        Mais voici qu’avec le triomphe national semble s’ouvrir une ère de bonheur pour votre famille. Alfred s’est — moralement du moins — rapproché de nous, et sa situation paraît appelée à devenir celle qu’il mérite d’avoir. Et voici que votre aîné, que notre Xavier réalise à la fois les vœux de tous et les siens en se mariant de la façon la plus heureuse. En même temps va s’ouvrir sa carrière définitive, glorieusement retardée il est vrai, mais qui commence dans les meilleures conditions.

        Sans doute pourrez-vous bientôt, mon cher Papa, laisser peu à peu à elle-même l’œuvre d’enseignement que vous avez fondée et fait croître, et prendre enfin quelque repos.

        Je vous embrasse mille fois, mon bien cher Papa. Toutes mes affections à Maman. Beaucoup de choses à mes frères.

        Votre fils très respectueux et affectionné.

      

      
        Charles de Gaulle

      

      
        M. H. de Gaulle

        3, place Saint-François-Xavier

        Paris VIIe

      

      
        Rembertov, 17 juillet 1919.

      

      
        Régiment-École n° 5

        Cours des officiers de Rembertov

        par Modlin (Pologne)

      

      
        Ma bien chère Maman,

        Nous sommes actuellement très occupés, car notre École d’officiers polonais fonctionne, et c’est un gros travail d’étudier, de traiter et de présenter toutes les questions que nous avons à leur apprendre.

        Je dois dire pourtant que nos efforts ne sont pas vains. Peu à peu la vérité se fait jour, et nous inculquons sans beaucoup de peine, à cette jeune armée, les doctrines et les méthodes de notre vieille armée victorieuse. Pour moi, j’apprends en travaillant beaucoup de choses, et tout cela me sera de première utilité pour les examens futurs de l’École de Guerre.

        J’espère que quand ma lettre vous parviendra, ma bien chère petite Maman, vous serez installée au Havre et que vous pourrez vous y reposer un peu, car tous les événements récents, compliqués du départ de Florentine et d’Honorine, ont dû vous fatiguer beaucoup.

        C’est avec une très profonde joie que j’ai lu ce que vous m’écriviez des fiançailles de notre cher Xavier. Ce mariage, j’en ai la prescience, sera le bonheur pour lui, et beaucoup de satisfaction pour nous tous, en particulier pour vous-même et pour Papa. Vous m’invitez à suivre la même voie. Vous savez, ma bien chère Maman, que j’y suis tout décidé. Mais pour le moment, je ne suis qu’un exilé. Lorsque j’aurai terminé l’année de séjour en Pologne que j’ai résolu d’accomplir, alors je ne chercherai rien de mieux. Vous me citez dans votre dernière lettre le nom de ma cousine Thérèse Kolb. Je suppose que c’est sans aucune intention particulière. Pourtant, puisque vous en dites un mot, je n’hésite pas à vous répondre que naguère elle m’avait produit une vive impression. Mais il y a des années que je ne l’ai vue, et je ne puis croire qu’elle se souvienne de ma modeste personne autrement que de la façon la plus imprécise. Pour moi j’ai gardé d’elle un souvenir très particulier, celui d’une jeune fille en effet charmante, comme vous le dites, et dont l’intelligence réservée et la délicate finesse m’avaient très sérieusement frappé. Les circonstances ne m’ont pas permis de la revoir, ni d’ailleurs de revoir ma tante Adèle Kolb, à mon retour de cette affreuse captivité !

        Voilà très exactement, ma bien chère Maman, ce que je pense de Thérèse Kolb. Je ne me permettrai pas de vous demander de n’en parler à âme qui vive !

        J’ai reçu une lettre excellente du colonel Boud’hors ; à mon avis, il n’y a pas lieu de s’émouvoir outre mesure de ce qu’on m’a fait demander si j’avais perdu l’usage d’un membre à propos de ma proposition de Légion d’honneur. Mais comme tout cela est long ! J’ai hâte d’avoir une certitude, n’importe laquelle. Papa ne pourrait-il pas écrire au dépôt du 33e à Arras pour lui demander : 1° s’il a reçu le certificat de visite et de contre-visite que je lui ai envoyé d’ici ; 2° dès qu’il y aura une réponse du G.Q.G., même négative, qu’on la lui communique aussitôt ! Car les lettres que le Dépôt m’envoie ici passent (je ne sais pourquoi) par Sillé-le-Guillaume, et ne m’arrivent qu’au bout d’un mois.

        Je vais être nommé chef de bataillon à titre polonais au commencement du mois prochain. Ne pourriez-vous, ma bien chère Maman, m’envoyer ici deux képis de ce grade sans aucun insigne, ni numéro ? Vous y joindriez une fourragère verte. Le paquet doit être fait très soigneusement et être envoyé à l’adresse suivante :

        M. le Lieutenant Bléhant

        Mission du général Henrys en Pologne

        (Varsovie)

        par le Bureau des Courriers extérieurs

        Ministère de la Guerre, Paris

        Dans le coin, indiquer : pour M. Céas.

        C’est tout. Il est inutile de mettre mon nom.

        Je vous embrasse bien tendrement, ma bien chère Maman. Mille affections à Papa, à mes frères, à Marie-Agnès et à ses chers petits. Je vais écrire à Marie-Agnès avec qui je suis en retard.

        Votre fils très affectionné et respectueux.

      

      
        Charles de Gaulle

      

      
        Mme Henri de Gaulle

        Paris

      

      
        Rembertov, 19 juillet 1919.

      

      
        Régiment-École n° 5

        Cours des officiers de Rembertov

        par Modlin (Pologne) B.C.M.

      

      
        Ma bien chère Maman,

        Il vient de m’arriver l’incident le plus désagréable du monde. J’ai été purement et simplement cambriolé. Hier au soir, en allant dîner à notre popote, j’avais comme d’habitude laissé mon appartement fermé à clef et emporté ma clef. En revenant, j’ai trouvé ma serrure dévissée. Avaient disparu sans laisser de traces mon porte-cartes contenant deux billets de mille marks que j’avais laissé suivant l’usage dans la poche de ma meilleure tunique, deux paires de chaussures (heureusement dans mon malheur je portais mes bottes) et presque tout mon linge, ainsi que différents objets sans grande valeur. La gendarmerie prévenue prétend qu’elle fait des recherches mais je n’ai aucun espoir de retrouver quoi que ce soit. Ma maison est assez écartée dans le camp (car Rembertov est un camp), et retrouver quelque chose parmi la […] qui vit autour de nos maisons, revient à rattraper une aiguille dans une botte de foin. Je suis à la fois furieux, humilié et très embarrassé.
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